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plus intrépides parmi les demoiselles à marier reculèrent devant sa
recherche.

Il resta veuf, attendant avec impatience l'âge où sa fille aurait
besoin d'être cadenassée. Les gentilshommes du pays ne l'aimaient
point, et malgré son opulence, il manquait souvent de compagnie
L'ennui le chassa hors de ses donjons. Il prit l'habitude d'aller
chaque année à Paris, où les jeunes courtisans lui empruntaient
de l'argent et se moquaient de lui.

Pendant ces absences, Aurore restait à la garde de deux on trois
duègnes et d'un vieux chapelain.

Aurore était belle comme sa mère. C'était du sang espagnol qui
coulait dans ses veines. Quand elle eût seize ans, les bonnes gens
du hameau (le Tarrides entendirent souvent, dans les nuits noires,
les chiens de Caylus qui hurlaient.

Vers cette époque, Philippe de Lorraine, duc de Nevers, un des
plus brdlants seigneurs de la cour de France, vint habiter son
château de Buch, dans le Jurançon. Il atteignait à peine sa
vingtième année, et pour avoir usé trop tôt de la vie, il s'en .allait
mourant f'une maladie de langueur. L'air des montagnes lui fut
bon ; apres quelques semaines de vert, on le vit, meigr ses équipages
de chasse jusque dans la vallée de Louron.

La première fois que les chiens de Caylus hurlèrent la nuit, le
jeune duc de Nevers, harassé de fatigue, avait demandé le couvert
à un bûcheron de la forêt d'Ens.

Nevers resta un an à son château de Buch. Les bergers de
Tarrides disaient que c'était un généreux seigneur.

Les bergers racontaient deux aventures nocturnes qui eurent lieu
pendant son séjour dp, le pays. Une fois, on vît, à l'heure de
minuit, des lueurs à travers les vitraux de la vieille chapelle de
Caylus.

Les chiens n'avaient, pas hurlé; mais une forme sombre, que les
gens du hameau commençaient à connaître pour l'avoir aperçue
souvent, s'était glissée dans les douves après la brune tombée. Ces
antiques châteaux sont tous pleins de fantômes.

Une autre fois, vers onze heures de nuit., dame Marthe, la moins
âgée des duègnes de Caylus, sortit du manoir par la grande porte,
et courut à cette cabane de bûcheron où le jeune due de Nevers
avait naguère reçu l'hospitalité. Une chaise portée à bras traversa
peu après le bois d'Ens. Puis, des cris de femme sortirent de la
cabane du bûcheron. Le lendemain, ce brave homme avait disparu.
Sa cabane fut à qui voulut la prendre. Dame Marthe quitta aussi,
le même jour, le château de Caylus.

Il y avait quatre ans que ces choses étaient passées. On n'avait
plus ouï parler jamais du bûcheron ni de dame Marthe. Philippe
de Nevers n'était plus à son manoir de Buch. Mais un autre
Philippe, non moins brillant, non moins grand seigneur, honorait
la vallée de Louron de sa ,présence. C'était Philippe-Polyxène de
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